    Monde sauvage et monde civilisé dans le mythe : 
le cas d'Orion


En Grèce antique, les espaces du sauvage et du civilisé sont très nettement séparés, mais ils sont complémentaires. Ils ont des fonctions bien précises et différentes. Dans l'exposé, on envisagera successivement deux divinités qui ont des points d'attache avec le monde sauvage, Artémis et Poséidon.



 Dans son livre Le chasseur et la cité, Alain Schnapp a insisté sur le rôle de la chasse en tant qu'épreuve initiatique pour parvenir à l'âge adulte, épreuve qui se situe dans un monde étranger à celui de la povli", de la "cité". En effet, avant de prendre sa place dans ce monde civilisé qu'est par excellence la povli" - on reviendra sur le sujet un peu plus loin -, le jeune homme doit effectuer une sorte de stage dans un monde extérieur, empreint d'une certaine "sauvagerie", et qu'il lui convient de maîtriser. 



La mythologie grecque évoque les aventures de toute une série de héros chasseurs ou de chasses auxquelles ont participé des héros glorieux. On pense notamment à Ulysse, à Méléagre et à Hippolyte.


Dans l'Odyssée
, un épisode de la jeunesse d'Ulysse est raconté : adolescent, il s'est rendu chez son grand-père maternel, Autolykos. Là, en compagnie de ses oncles maternels, il a participé à une chasse au sanglier. C'est lui qui a tué l'animal, mais cela ne s'est pas fait sans mal : avant d'être abattu, le sanglier lui a donné à la cuisse un coup de défense. Ses oncles maternels ont soigné Ulysse et l'ont guéri, mais il en a conservé une cicatrice. Bien des années après, lorsque le héros revient à Ithaque incognito, c'est cette cicatrice qui permettra à sa vieille nourrice, Euryclée, de le reconnaître
.



Le récit qui concerne Ulysse est exemplaire : le héros, qui doit passer de l'adolescence à l'âge adulte, s'est rendu à une chasse au sanglier, chez son grand-père maternel. D'après les Anciens
, le sanglier était, dans la Grèce d'Europe, où le lion avait disparu depuis longtemps
, le gibier le plus redoutable. Ulysse a été accompagné par ses oncles maternels. Les oncles maternels d'un jeune homme sont souvent ses maîtres d'initiation. Selon Jan Bremmer
, en Grèce, étant donné que l'homme se marie tard et la femme très jeune, au moment où un fils atteint l'adolescence, les frères du père sont des hommes souvent trop âgés pour participer à une chasse. En revanche, les frères de la mère sont souvent plus jeunes et capables d'encadrer le candidat à l'épreuve. Dans le cas d'Ulysse, ses oncles maternels ont été de bons maîtres d'initiation : ils ont veillé à guérir sa blessure, mais ils l'ont laissé seul remporter l'épreuve.



Autre héros qui a participé à une chasse : Méléagre. Tout son mythe  est centré sur la chasse au sanglier de Calydon
. Par oubli ou par négligence, Oineus, le père de Méléagre, omet d'offrir un sacrifice à Artémis. Irritée, la déesse se venge : elle déchaîne sur Calydon un sanglier monstrueux, qui s'en prend aux cultures et aux vergers ou vignobles. Méléagre organise la chasse au sanglier. Il convoque tous les jeunes héros de Grèce. Parmi les chasseurs se trouve une femme, Atalante, originaire de la sauvage Arcadie. Lors de la chasse, Méléagre s'éprend d'Atalante. Elle-même blesse le sanglier, mais c'est Méléagre qui le tue. Il a vaincu le monstre et il estime mériter le trophée, qui doit récompenser sa victoire. Il revendique donc la hure et la peau du sanglier.  Comme il veut les offrir à Atalante, les frères de sa mère, ses oncles maternels, s'indignent. Ils s'y opposent de diverses manières. Une querelle s'élève entre Méléagre et ses oncles : le jeune héros les tue. La mère de Méléagre, Althaia, apprend le meurtre de ses frères et, furieuse, elle provoque la mort de son fils.



Comme j'ai pu le montrer ailleurs
, l'échec final de Méléagre marque son échec à l'initiation qui devait le faire passer de l'adolescence à l'âge adulte. Le héros s'est laissé prendre par un sentiment amoureux à un moment où il devait justement dominer le monde "sauvage" et celui de la féminité. De surcroît, ses oncles maternels, ses maîtres d'initiation donc, lui ont refusé l'attribution du trophée, sanctionnant ainsi l'échec de leur neveu. 



Dans la tragédie d'Euripide qui porte son nom, Hippolyte, fils de Thésée, est présenté comme un chasseur plein d'expérience, mais qui s'adonne uniquement à la chasse et qui honore la seule Artémis, méprisant Aphrodite, déesse de l'amour. Or, il est un temps pour chaque chose : si le jeune homme doit s'aventurer dans la vie sauvage et marquer qu'il s'en sépare et la domine en tuant un gibier important, il doit ensuite revenir dans la cité pour y exercer ses prérogatives de citoyen et de guerrier et aussi pour fonder un foyer. En s'obstinant à rester au stade de la chasse et en méprisant l'amour de la femme, Hippolyte rate l'épreuve dans la mesure où il ne s'en détache pas
. C'est une sorte d'adolescent attardé. La sanction viendra tout naturellement d'Aphrodite : la déesse inspirera à Phèdre, la belle-mère d'Hippolyte, un sentiment amoureux pour le jeune homme, sentiment qui provoquera la mort du héros
.



Orion, auquel on va s'arrêter plus longuement, est lui aussi un chasseur célèbre. Son mythe est particulièrement décousu. S'il est évoqué dès l'épopée homérique, cependant, avant des mythographes tardifs, on ne trouve guère de récits complets du mythe. De surcroît, il existe des épisodes qui n'y ont jamais été intégrés
.



Le destin du héros est remarquable. Hyrieus vivait dans la ville d'Hyria
, en Béotie. Il ne pouvait avoir d'enfants. Il avait accueilli des dieux d'une manière très hospitalière et, afin de le récompenser, ceux-ci s'unirent pour lui donner un fils
. Le nom des deux ou trois dieux en question varie selon les sources, mais on y retrouve presque toujours Zeus et Poséidon
, qui furent donc ensemble, avec un troisième dieu, pères d'Orion, sa mère étant la Terre. Dans une autre version
, Orion est fils de Poséidon et d'une fille de Minos, Euryalè. 



Issu de dieux, avec un caractère chthonien, Orion est donc donné comme fils à Hyrieus, personnage primordial en Béotie. Il est doté de qualités exceptionnelles : il est beau
, fort et surtout d'un taille gigantesque
. De plus, il a reçu de Poséidon la faculté de marcher sur les eaux
.



Lui aussi héros primordial en Béotie, Orion aura cinquante fils
. C'est également un voyageur et un bâtisseur : il se rend en Sicile, où il construit le promontoire de Zancle, à Messine
. Il va ensuite à Chios, où il est reçu par Oinopion
, le roi du pays, personnage proche de Dionysos.  Oinopion avait une fille, Méropè, dont le nom évoque la Terre et à laquelle il vouait un amour plus que paternel, tels Oinomaos et Hippodamie. Orion s'éprend de Méropè et, selon les versions, il tente de lui faire violence
. Oinopion enivre Orion et l'aveugle
. Le héros se dirige alors vers Lemnos, où il se réfugie dans la forge d'Héphaïstos
. Là, afin de le guider, il reçoit du dieu un serviteur, Kédalion. Celui-ci, juché sur les épaules d'Orion, le conduit à l'endroit où le soleil se lève
. C'est ainsi qu'il recouvrera la vue.



Orion apparaît aussi comme un grand chasseur, qui se déchaîne contre les animaux sauvages. C'est particulièrement le cas en Crète, où il tente d'anéantir toute vie sauvage
. Son rôle de chasseur le rapproche d'Hippolyte et le met sous la protection d'Artémis. Ou bien Orion tente de faire violence à la déesse de la chasse, ou bien la déesse elle-même s'éprend de lui
, ou bien Artémis ou la Terre selon les versions sont amenées à réagir contre lui dans la mesure où il risque de dépeupler leur domaine. 



Ainsi, il existe plusieurs versions qui racontent la mort du héros : tantôt, Artémis
 ou la Terre
 suscite un scorpion, qui pique Orion au talon et le tue; tantôt Artémis se venge de l'outrage que lui a fait le héros en l'abattant d'une de ses flèches
; tantôt encore Apollon, inquiet de l'amour qu'Artémis voue à Orion, invite sa sœur à lancer une flèche sur une cible qu'on aperçoit au loin sur la mer. Artémis relève le défit et atteint la cible, qui n'était autre qu'Orion. Elle provoque ainsi la mort de celui qu'elle aime
. 



Chasseur - les chasseurs opèrent souvent, en été du moins, au petit matin -, Orion avait également été aimé de l'Aurore
. D'après Homère, la déesse avait enlevé le héros et l'avait conduit à Ortygie
, où il avait péri sous les coups d'Artémis. 



On raconte aussi qu'il avait poursuivi Pléionè et ses sept filles, les Pléiades
, sans jamais pouvoir les atteindre. 



Dans tous les cas, que ce soit après sa mort ou pendant sa poursuite des Pléiades, Orion est transformé en constellation
, le plus souvent par Zeus.


Bien qu'incomplet l'aperçu qu'on viens de donner des épisodes du mythe permet d'entrevoir sa complexité. On y retrouve un certain nombre de traits bien connus dans les mythes grecs en général. 

 

La position et le rôle d'Orion constituent une des nombreuses réponses que la mythologie grecque a données au problème de la relation entre les dieux et les hommes. 



Orion est un héros ambigu : associé à un roi fondateur en Béotie, c'est un héros primordial, civilisateur, qui, comme la constellation, a un côté bienfaisant. Toutefois, comme la constellation également,  c'est un personnage marqué par l'excès, l'u{bri"
, notamment lorsqu'il prétend faire disparaître complètement la vie sauvage, dont la présence est indispensable à l'équilibre du monde
.



Le mythe d'Orion présente des traits initiatiques. Le plus apparent est sans doute son passage dans la forge d'Héphaïstos, qui lui permettra, par personne interposée, de recouvrer la vue. Son retour à la vue et à la vie constitue une résurrection après une mort symbolique, ainsi qu'on en a de nombreux exemples dans les rites initiatiques. Son retour à la vie est fait sous la conduite de Kédalion, qui, dans d'autres circonstances, est présenté comme un maître d'initiation. Cette initiation d'Orion permettra au héros d'acquérir un statut exceptionnel, un klevo", une gloire immortelle. De fait, il sera transporté parmi les étoiles, où brillera désormais son souvenir éternel.


Comme les héros qu'on a évoqués plus haut, Ulysse, Méléagre et Hippolyte, Orion subit aussi un autre type d'initiation, liée à son activité de chasseur.


La déesse de la chasse, Artémis, la Povtnia qhrw`n, accorde sa protection à la fois au gibier et au chasseur. Comme on l'a dit, un adolescent doit tenter de tuer un gibier de quelque importance afin de prouver qu'il a atteint l'âge adulte. Pour ce faire, il doit se rendre dans la forêt et quitter la communauté humaine organisée. Sa démarche s'inscrit dans la conception du monde qui règne à l'époque.  



La mentalité grecque archaïque distingue deux domaines. Le premier est celui de ce qui deviendra la povli", c'est-à-dire la cité, institution dirigée par des hommes adultes, les poli`tai
. Leur pouvoir, hérité des anciens rois, est garanti par Zeus lui-même. C'est le domaine des lois, de la justice et de la civilisation, qui domine et tente de brider toute impulsion désordonnée. En face de cette povli", qui, dans son idéal, incarne l'ordre, se trouve le monde de la nature sauvage, de la "forêt"
 et de la terre aussi, qui produit un jaillissement de vie désordonné et aussi, parfois, de mort. C'est également le monde de la féminité, de la femme, étroitement liée à la terre
. Ainsi Artémis, la déesse qui règne sur cette nature sauvage, est la déesse de la chasse, qui se déroule dans le monde sauvage, et mais elle est aussi la déesse des jeunes filles en âge de se marier et des femmes qui accouchent.



Les deux mondes ont chacun leurs qualités et leurs défauts, mais ils sont surtout complémentaires et indissociables
. Sans le monde de la femme, celui de la povli" s'éteindrait, tandis que le monde de la povli" est indispensable pour endiguer et dominer les pulsions violentes qui caractérisent le monde de la nature. L'équilibre entre les deux est difficile à tenir. Parfois, un des deux éléments se dérobe et l'autre doit le suppléer
.



Le jeune héros chasseur doit affronter le monde de la femme et de la sauvagerie pour s'en détacher et le vaincre. La victoire sur un gibier redoutable marque la rupture du jeune homme avec le monde féminin, dont il se libère, ce qui lui permettra d'assumer désormais sa fonction d'homme. Il n'y a plus dès lors de raison qu'il reste dans le monde sauvage de la chasse et d'Artémis : il doit rentrer dans la cité et remplir son rôle de citoyen. À ce moment, le jeune homme pourra se marier, engendrer des enfants et assurer sa descendance. Mais il ne pourra agir de la sorte que lorsqu'il aura atteint son statut d'homme.



La divinité qui protège l'initiation des jeunes gens est Apollon. On peut a priori s'étonner que le jeune héros pénètre plutôt dans le royaume d'Artémis, qui, elle, est chargée d'amener les jeunes filles à l'âge adulte et à leur rôle de mère de famille. L'épreuve qui attend le jeune homme consiste à rompre avec le monde féminin et à manifester sa véritable nature.



Le séjour du jeune homme dans le domaine de la sauvagerie lui fait affronter des forces considérables et souvent monstrueuses dans des zones marginales
. C'est ainsi qu'il devient, pour reprendre l'expression de Pierre Vidal-Naquet
, le "chasseur noir". Mais ce passage dans le monde sauvage et féminin ne va pas sans danger, comme on a pu le voir pour Méléagre et Hippolyte.



Orion chasse dans des endroits divers, notamment à Chios, où il tente d'amasser un gigantesque butin pour convaincre Oinopion de lui accorder la main de sa fille. Cependant, son terrain favori le plus souvent cité est la Crète : le héros se vante auprès d'Artémis
 d'être capable de tuer tous les animaux sauvages de l'île.



La Crète apparaît aux yeux des Grecs de l'époque archaïque et encore classique comme un pays particulièrement marqué par l'archaïsme. La tradition insiste à la fois sur le caractère primordial, voire monstrueux, de l'île et sur son degré élevé de civilisation.



Très tôt la Crète est liée à un culte au taureau, animal parfois associé à Poséidon
. C'est le pays où Pasiphaè, éprise d'un taureau envoyé par Poséidon, a donné naissance au Minotaure
. Au cours d'un de ses travaux, Héraklès a tué en Crète un taureau monstrueux
. Si le taureau est associé à Poséidon, c'est le déguisement que Zeus a pris pour enlever Europe et l'amener de Phénicie en Crète
. C'est aussi en Crète qu'on situait la naissance et l'éducation du jeune Zeus, dont les vagissements étaient couverts par les danses des Courètes armés
.



La Crète n'a pas que ce côté primordial et cette force génitrice liée à la terre. C'est aussi, selon l'expression homérique, la "Crète aux cent villes"
. C'est une île peuplée, où la culture urbaine passait pour très ancienne. Fils de Zeus, Minos avait été le roi de Cnossos et y avait fait régner la justice. Tous les neuf ans, il renouvelait son pouvoir par un contact avec son père au sommet de l'Ida
.



La protection de Poséidon restera néanmoins acquise aux souverains de la Crète, ainsi que le montre, au chant XIII de l'Iliade
, l'aide que Poséidon apporte à Idoménée, lorsque ce dernier affronte Alkathoos, gendre d'Anchise. Le dieu intervient et, par un enchantement
, il fascine Alkathoos, permettant ainsi à Idoménée de le tuer.



En pleine époque classique, Thucydide
 souligne la force de la puissance maritime de Minos, lequel, avec son frère Rhadamante, devient juge aux Enfers. Le côté originel et archaïque de la Crète est encore indiqué par les aires de danse à connotation rituelle qui s'y trouvaient
 et qui font sans doute écho à des rites de théophanie comme on en trouve sur des châtons de bagues minoennes
.



En somme, la Crète présente un curieux mélange de deux éléments : d'une part, le "sauvage" (ou le "brut") et le monstrueux - c'est le domaine de Poseidon -, et d'autre part, le juste et le civilisé - c'est l'île aux cent villes, la terre de Minos et de Rhadamante, tous deux juges aux Enfers et dont le premier conforte régulièrement son pouvoir royal au contact de Zeus : c'est le domaine de Zeus. Dans la tradition mythique, l'île est une sorte de terre originelle
 où, dans un monde sauvage et dédié à Poséidon, est née et s'est développée la civilisation, représentée par Zeus, la justice et le mode de vie urbain.



En s'attaquant à tous les animaux sauvages de la Crète, Orion s'en prend à un des endroits les plus archaïques de la Grèce, lié à la fois à la rivalité entre Zeus et Poséidon et à l'origine même de toute la civilisation
.



Une autre version lie Orion à la Crète : d'après le Corpus hésiodique
, Orion est fils de Poséidon et d'Euryalè, la fille de Minos. Par son ascendance maternelle, Orion est donc rattaché à la Crète. À la limite, son intention de tuer toutes les bêtes sauvages de l'île trahit une tentative de rupture avec sa mère. Mais il y a plus. Descendant de Minos par sa mère, Orion est ainsi l'arrière-petit-fils de Zeus, ce qui, une fois de plus, le situe entre Zeus et Poséidon.



Orion se trouve constamment à la jonction des domaines des deux divinités. On a vu que, dans une version de sa conception, il est fils à la fois de Zeus et de Poséidon. Par sa taille et ses qualités extraordinaires, par ses excès, par sa faculté de se déplacer sur la mer, il évoque le royaume de Poséidon. Mais, par son côté civilisateur, il annonce le règne de Zeus.


Poséidon est le dieu "noir" et de l'obscurité
. Il est lié aux enchantements, au monde sauvage, dont le pouvoir s'exerce aux marges du monde, dans des régions où vivent des êtres monstrueux qui ignorent la civilisation et le respect sacré dû aux règles qu'elle impose. C'est notamment le cas de Polyphème, un des fils monstrueux de Poséidon. Par là, Poséidon est le dieu des grandes limites, qui protègent les domaines réservés que l'homme ne pourrait ou ne devrait atteindre. 



Comme pour beaucoup de divinités grecques, Poséidon est un dieu ambigu. Il est le dieu de la mer et, par conséquent, des tempêtes. Il est celui qui "enveloppe" ou "charrie" la terre. Maître des tempêtes et des séismes, dont la force défie toute imagination, il est aussi le père de personnages monstrueux et excessifs
, que l'on retrouve souvent aux marges du monde connu. Comme il fallait s'y attendre, au fur et à mesure que le monde connu se développe, les monstres excessifs en question reculent et gagnent des contrées de plus en plus éloignées. 



Cependant, le caractère anormal, monstrueux ou bizarre de certains fils de Poséidon ne constitue qu'une part d'un ensemble plus important et qui fait du dieu l'ancêtre de héros ou d'héroïnes qui n'ont rien de monstrueux. Une tendance incontestable consiste à attribuer à Poséidon, directement ou indirectement, la paternité de héros ou d'héroïnes qui sont les éponymes de toute une série de cités grecques. 



Constatation remarquable : si Poséidon est, mais d'une manière restreinte, l'ancêtre de familles mythiques importantes, il se trouve surtout à l'origine de villes, tandis que son frère Zeus, qui entre largement dans le même mouvement - peut-être avec moins d'ampleur qu'on ne l'a parfois prétendu
 -, se trouve plutôt l'ancêtre de peuples ou d'habitants de villes. Tout se passe comme si le maître de la terre fournissait le cadre, le décor, et son frère, Zeus, les acteurs. Zeus bâtira un monde civilisé sur les fondations qui ont été jetées par Poséidon. On retrouverait ici en filigrane l'opposition entre le monde de la nature à l'état brut et le monde de la cité. Poséidon incarne la force jaillissante de la terre, de la nature. En revanche, Zeus représente la règle, la civilisation.



Par son lien avec le monde sauvage, Poséidon s'oppose donc à Zeus. Il incarne la force non dominée, l'énergie énorme de la terre dans ce qu'elle peut avoir de plus brutal, de plus redoutable, de plus inquiétant. Cette énergie, quand elle est désordonnée, ne peut que s'opposer au monde de Zeus, monde de la justice et de la règle. 



On a souligné que la mer avait pour les Grecs un aspect bénéfique. Elle permet les grands voyages, la fondation de colonies, le grand commerce. Or, Poséidon est étroitement lié à toutes ces fonctions. Dans chacune d'elles, il collabore à l'extension du monde de Zeus. En effet, le commerce et la fondation de nouvelles villes permettent le développement du monde civilisé et de l'organisation humaine dans ce qu'elle a de meilleur. En quelque sorte, par ce qu'il incarne de fondamental, d'essentiel, de naturel, de chthonien, Poséidon est un passage obligé. On ne peut faire sans lui. Si, par exemple, on veut faire une traversée, il importe d'être en bons termes avec le dieu. Pour naviguer, il est essentiel de connaître l'art de naviguer, mais il faut aussi que les éléments s'y prêtent, que la mer ne se déchaîne pas. Dans le cas contraire, tout l'art du navigateur se révèle vain et inefficace
.



La lente progression de la civilisation et, par conséquent, du pouvoir de Zeus, tend à réduire de plus en plus le pouvoir de Poséidon, sans d'ailleurs jamais le faire disparaître. Il y a toujours des tempêtes et des tremblements de terre. Cependant, le mythe montre, à plusieurs reprises, des épisodes où Poséidon est en lutte avec d'autres divinités, notamment pour la possession d'une contrée
. 



Poséidon est une divinité masculine dont la force est exubérante. Il incarne les éléments "bruts" et sauvages. C'est essentiellement un dieu lié à la terre, dont il serait le maître
.



Dans le mythe, tout se passe donc comme si, à date ancienne, la terre, comme la mer, appartenait à Poséidon, tandis que, peu à peu, Zeus tend à y prendre des points d'appui
. Tout se présente comme si Zeus s'était petit à petit introduit dans un système où, à l'origine, il n'avait guère de place.



Orion s'inscrit dans cette perspective. Fils de Poséidon dans une version et de Zeus et Poséidon dans une autre, le héros possède à bien des égards un côté primordial. Toutefois, il apparaît aussi comme "civilisateur", notamment en Sicile. À sa mort, il sera transporté parmi les constellations. 



En somme, Orion, fils de Poséidon qui se déplace sur les flots et chasseur excessif qui s'en prend à Artémis ou à la Terre, risque de rompre l'équilibre du monde en ne respectant pas les limites entre le monde sauvage et le monde civilisé ou en tentant de faire disparaître complètement le monde sauvage. Devant un tel danger, Zeus intervient et fige le héros en constellation, lui imprimant dès lors un mouvement régulier et le faisant ainsi entrer dans un ensemble ordonné. A priori plus proche de Poséidon, dieu chthonien qui présente un caractère en quelque sorte "sauvage", Orion est finalement, pour ainsi dire, "récupéré" par Zeus, qui l'intègre dans son domaine, c'est-à-dire un espace "civilisé".
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� Sur le récit du mythe et les références aux auteurs anciens, cf. J.-M. RENAUD, Le mythe de Méléagre, Liège, chez l'auteur, 1993, p.15-34.


� J.-M. RENAUD, Le mythe de Méléagre, p.71-86.


� Hippolyte est effectivement présenté comme un chasseur. On peut imaginer qu'il a tué du gros gibier, mais apparemment le mythe n'insiste pas sur un gibier remarquable dont il serait venu à bout, comme c'est le cas pour Ulysse ou pour Méléagre. Le seul monstre qu'affronte Hippolyte, mais qui le tuera, est celui que Poséidon a envoyé à la demande de Thésée. Le jeune héros y perd la vie.


� Cependant, c'est Poséidon qui, en envoyant un monstre, provoquera la mort d'Hippolyte en effrayant les chevaux de ce dernier - on sait que le cheval est un animal lié à Poséidon (cf. M. DETIENNE - J.-P. VERNANT, Les ruses de l'intelligence. La mètis des Grecs, Paris, Flammarion, 1974, p.179; et F. SCHACHERMEYR, Poseidon und die Entstehung des griechischen Götterglaubens, Bern, Francke, 1950, p.31-32 e 174-188).


� On en donnera ici que les éléments principaux du  mythe et leurs références. L'ensemble du mythe a été traité dans une thèse intitulée Le mythe d'Orion. Sa signification, sa place parmi les autres mythes grecs et son apport à la connaissance de la mentalité antique, défendue à l'Université de Liège le 29 juin 2000 et qui fera sous peu l'objet d'une publication.


� PINDARE, Dith., IV, fr.73, H. Maehler (= STRABON, IX, 2, 12 [C 404]). Il est difficile de ne pas faire la relation entre le nom d'Hyrieus et celui d'Hyria. Hyrieus devait être le héros éponyme de la ville d'Hyria. Plus exactement, Hyrieus habitait Tanagra, en Béotie (EUPHORION, fr.105, B. van Groningen [= schol. AD à S 486]; PALAIPHATOS, De Incred., 51), ou à Thèbes (HÉS., fr.148 b, R. Merkelbach - M. L. West [= schol. AP à GERMANICUS, Phén. d'Aratos, p.93, 13; S, p.164, 10, A. Breysig [Caubrisa]; = HYGIN, Astr., II, 34, 1; selon un certain Aristomaque, auteur inconnu), ou quelque part en Thace (HYGIN, f. 195, 1) ou encore à Chios (HYGIN, Astr., II, 34, 1, selon Pindare). 


� HÉS., fr.148 b, R. Merkelbach - M. L. West [= schol. AP à GERMANICUS, Phén. d'Aratos, p.93, 16-17; S, p.164, 13-14, A. Breysig]; PALAIPHATOS, De Incred., 51; etc.


� Cf. note précédente. Cependant, deux auteurs ne mentionnent pas Poséidon, SERVIUS, Comm. à l'Én., I, 535, mentionne Zeus, Hermès et Arès, et HYGIN, Astr., II, 34, 1, Zeus et Hermès. 


� HÉS., fr.148 a, R. Merkelbach - M. L. West (= HYGIN, Astr., II, 34, 1; = ps.-ÉRATOSTHENE, Cat., 32; = schol. à l'Aratus Latin, 322-325); PHÉRÉCYDE, 3 F 52, F. Jacoby (= ps. APOLL., B., I, 2, 5); etc..


� l 305-312;  DION CHRYSOSTOME, 29, 20, qui renvoie à Homère; NONNOS, X, 390.


� l 309-310 et 572; EUPHORION, fr.107, B. van Groningen.


� HÉS., fr.148 a, R. Merkelbach - M. L. West (= HYGIN, Astr., II, 34, 1; = ps.-ÉRATOSTHÈNE, Cat., 32; = schol. à NICANDRE, Thér., 15); ps.-APOLL., B., I, 4, 3; et SERVIUS, Comm. à l'Én., X, 763.


� CORINNE, fr.654, 28 et 655, 15, D. L. Page. Sur le côté primordial du nombre 50, cf. A. MOREAU, Initiation en Grèce antique, dans DHA, 18, 1 (1992), p.191-244, spéc. p.205.


� HÉS., fr.149, R. Merkelbach - M. L. West (= DIOD., IV, 85, 1-2).


� HÉS., fr.148 a, R. Merkelbach - M. L. West (= HYGIN, Astr., II, 34, 1; = ps.-ÉRATOSTHÈNE, Cat., 32; = schol. à NICANDRE, Thér., 15).


� HÉS., fr.148 a, R. Merkelbach - M. L. West (= HYGIN, Astr., II, 34, 1; = ps.-ÉRATOSTHÈNE, Cat., 32; = schol. à NICANDRE, Thér., 15); ps.-APOLL., B., I, 4, 3; et SERVIUS, Comm. à l'Én., X, 763.


� HÉS., fr.148 a, R. Merkelbach - M. L. West (= HYGIN, Astr., II, 34, 1; = ps.-ÉRATOSTHÈNE, Cat., 32; = schol. à NICANDRE, Thér., 15); PARTH., Erotica, 20; et ps.-APOLL., B., I, 4, 3.


� HÉS., fr.148 a, R. Merkelbach - M. L. West (= HYGIN, Astr., II, 34, 1; = ps.-ÉRATOSTHÈNE, Cat., 32; = schol. à NICANDRE, Thér., 15).


� HÉS., fr.148 a, R. Merkelbach - M. L. West (= HYGIN, Astr., II, 34, 1; = ps.-ÉRATOSTHÈNE, Cat., 32; = schol. à NICANDRE, Thér., 15); ps.-APOLL., B., I, 4, 3; et LUCIEN, De domo, 28.


� HÉS., fr.148 a, R. Merkelbach - M. L. West (= HYGIN, Astr., II, 34, 1; = ps.-ÉRATOSTHÈNE, Cat., 32; = schol. à NICANDRE, Thér., 15); et OVIDE, Fastes, V, 540.


� ISTROS, 334 F 64, F. Jacoby (= HYGIN, Astr., II, 34, 3), et schol. HPQ à e 121. Selon OVIDE, Fastes, V, 537, Orion était le copagnon (comes) et le garde du corps d'Artémis.


� HÉS., fr.148 a, R. Merkelbach - M. L. West (= schol. à NICANDRE, Thér., 15).


� HÉS., fr.148 a, R. Merkelbach - M. L. West (= HYGIN, Astr., II, 34, 1; = ps.-ÉRATOSTHÈNE, Cat., 32); OVIDE, Fastes, V, 541; et Myth. Vat., II, 129.


� e 123; CALLIMAQUE, fr.570, R. Pfeiffer (= HYGIN, Astr., II, 34, 2); HORACE, Odes, III, 4, 72; ps.-APOLL., B., I, 4, 3; Myht. Vat., I, 32, et II, 129; SERVIUS, Comm. à l'Én., I, 535; et LACT. PLAC., Comm. à Stace, Théb., VII, 256.


� ISTROS, 334 F 64, F. Jacoby (= HYGIN, Astr., II, 34, 3).


� EUPHORION, fr.106, B. van Groningen (=schol. PQT à e 121); NONNOS, IV, 123, et V, 517; et ps.-APOLL., B., I, 4, 4.


� e 123; EUPHORION, fr.106, B. van Groningen (=schol. PQT à e 121); et ps.-APOLL., B., I, 4, 4.


� PINDARE, Ad., 14 (= schol. à PINDARE, Ném., II, 17); Titanomachie, fr.14, A. Bernabé (= schol. à S 486); ATHÉNÉE, 11, 490 d-e; Etym. magnum, 675, 35-45; et schol. à APOLLONIOS de Rhodes, III, 225-227 a.


� HÉS., fr.148 a, R. Merkelbach - M. L. West (= ps.-ÉRATOSTHÈNE, Cat., 32; = schol. à NICANDRE, Thér., 15); EUPHORION, fr.105, B. van Groningen (= schol. AD à S 486); PALA.IPHATOS, De incred., 51; HYGIN, F., 195, 3; Astr., II, 26, mentionnent que c'est Zeus qui transforma Orion en étoile. D'autres auteurs (Myth. Vat., I, 32; schol. HPQ à e 121; et SERVIUS, Comm. à l'Én., I, 535.) ne précisent pas et, selon d'autres encore (HYGIN, Astr., II, 34, 3; Myth. Vat., II, 129; et LACT. PLAC., Comm. à Stace, Théb., III, 27), c'est Artémis elle-même qui le métamorphosa.


�  HÉS., fr.148 a, R. Merkelbach - M. L. West (= HYGIN, Astr., II, 34, 1; = ps.-ÉRATOSTHÈNE, Cat., 32) précise lui-même qu'Oinopion avait aveuglé Orion pendant son sommeil car il avait commis une faute d'u{bri".


� De ce point de vue, le cas de Lycurgue est fort semblable à celui d'Orion. Cf. P. WATHELET, Dionysos chez Homère ou la folie divine, dans Kernos, 4 (1991), p.68-73.


� Sur l'apparition de la povli", cf. E. LÉVY, Apparition en Grèce de l'idée de village, dans Ktema, 11 (1986), p.117-127.


� Reprenant en quelque sorte la vieille opposition mythique, Aristote opposera dans son système u{lh "la matière", mais aussi "le bois", qui désigne, comme en français, la matière et la forêt, et d'autre part morfhv "la forme", qui en quelque sorte enferme la matière et la contient. Fidèle à la vieille conception grecque, il donnera à la forme la précellence sur la matière. Cf. J.-M. RENAUD, Le mythe de Méléagre, p.127.


� S. SAÏD, Travestis et travestissements dans les comédies d'Aristophane, dans [P. GHIRON-BISTAGNE - D. SCHOULER éd.], Anthropologie et théâtre antique. Actes du Colloque international de Montpellier 6-8 mars 1986, Cahiers du GITA n°3, octobre 1987, p.217-248, spéc. p.217 et 237 n.1-4, prétend que cette distinction tend à être abandonnée, mais elle ne donne aucune indication qui vienne étayer une telle position.


� Pour Cl. CALAME, Prairies intouchées et jardins d'Aphrodite : espaces "initiatiques" en Grèce, dans [A. MOREAU éd.], L'initiation (Les rites d'adolescence et les mystères). Actes du Colloque international de Montpellier. 11-14 avril 1991, Montpellier, Université Paul Valéry, Publications de la Recherche, 1992, II, p.103-118, spéc. p.105, Artémis et Dionysos se partagent l'espace sauvage, Dionysos agissant en-dehors de la cité.


� C'est ainsi qu'on en arrive à la situation dépeinte par Aristophane dans Lysistrata ou dans L'assemblée des femmes. Dans la mentalité de l'Athènes du Vème siècle, la prise de pouvoir par les femmes est une absurdité comique. Cependant, derrière le comique, se profile une réalité plus sérieuse : les femmes ont dû prendre le pouvoir parce que les hommes se sont révélés incapables de l'exercer.


� Ces zones marginales et sauvages peuvent être des espaces différents, comme la montagne (o[ro") et la campagne (ajgrov"). Cf. Chr. MAUDUIT, Remarques sur les emplois de l'adjectif  jAGROTEROS dans l'épopée et la poésie lyrique, p.55.


� Cf. P. VIDAL-NAQUET, Le chasseur noir. Formes de pensée et formes de société dans le monde grec, Paris, La Découverte - Maspero, 2ème éd., 1983 [1981] passim.


� Il est difficile d'établir un lien assuré entre Artémis et la Crète. Toutefois au moins peut-on dire que la déesse, selon CALL., Hymne à Artémis, III, passim, avait avec l'île certains contacts : c'est là qu'elle recrutait, pour la chasse, vingt nymphes du fleuve Amnisos (vers 15 et 39). Elle demande également aux Cyclopes de lui forger un arc crétois (vers 81).


� Cf. plus haut III, 1.42.


� Le mythe du Minotaure, fils de Pasiphaè, enfermé dans le labyrinthe et tué par Thésée, est connu par divers auteurs tardifs (ps.-APOLL., B., III, 1, 4; et 15, 8; Ep., 1, 7-9; PLUT., Thésée, 15-20, qui cite SIMONIDE, fr. 45, D. L. Page; etc.), mais il constituait le sujet des Crétois d'Euripide.


� Ps.-APOLL., B., II, 7; DIOD., IV, 13, 4; PAUS., I, 27, 9-10; V, 10, 9; etc.


� Ps.-APOLL., B., III, 1, 1. Tout se passe comme si Zeus avait dû prendre un déguisement, en l'occurrence l'animal symbolique de Poséidon, pour arriver à ses fins.


� Sur l'intérêt que Zeus porte à la Crète, cf. notamment M. I. FINLEY, On a perdu la guerre de Troie. Propos et polémiques sur l'Antiquité, trad. de l'anglais par J. Carlier, Paris, Les Belles Lettres, 1990, p.14.


� B 649, mais, comme le remarque avec raison G. S. KIRK, The Iliad : A Commentary, I, Cambridge, University Press, 1985, en B 649, p.224, dans l'Odyssée (t 174-177), la Crète a 90 villes.


� t 178-180.


� N 427-444. Idoménée est accompagné d'un second, Mérion, personnage redoutable dont l'épithète est ajtavlanto" ejnualivw/ (= ejnuavlio").  jEnuavlio" est normalement présenté dans l'épopée homérique comme une épithète d'Arès, mais c'est probablement à l'origine une divinité indépendante, particulièrement archaïque et sanguinaire.


� N 434-437. Cf. P. WATHELET, Dieux et enchantements dans l'épopée homérique, dans A. MOREAU - J.-Cl. TURPIN éd.], La Magie. Actes du Colloque International de Montpellier. 25-27 mars 1999, sous presse.


� THUCYD., I, 4 et I, 8, 2. Cf. A. W. GOMME, A Historical Commentary on Thucydidus, I, Oxford, Clarendon Press, 1945, p.100 et 108.


� S 590-592, dans la description du bouclier d'Achille. Sur les vers en question, cf. M. W. EDWARDS, The Iliad : A Commentary, V, books 17-20, Cambridge, University Press, 1991, p.228-229, qui rappelle, avec raison, qu'Énée traite le Crétois Mérion de "danseur" (P 617-618). Sur l'ensemble de la description du bouclier et spécialement sur ce passage, cf. D. AUBRIOT, Imago Iliadis. Le bouclier d'Achille et la poésie de l'Iliade, dans Kernos, 12 (1999), p.9-56, spéc. p.40-42. Les danses des jeunes Phéaciens, évoquées dans l'Odyssée (q 262-265), constituent sans doute le souvenir d'anciennes danses religieuses.


� Cf. W. BURKERT, Greek Religion. Archaic and Classical, Oxford, Blackwell, 1985, p.40-41; R. HÄGG, Die göttliche Epiphanie im Minoischen Ritual, dans MDAI (Ath. Abt.), 101 (1986, p.41-62; et Chr. SOURVINOU, On the Authenticity of the Ashmolean ring 1919.56*, dans Kadmos, 10 (1971), p.60-69, spéc. p.64.


� Les îles sont des endroits que les Grecs voient avec méfiance. Cf.  Chr. GOYENS-SLEZAKOWA, La mer et les îles, un lieu du mal et du malheur, p.81-126.


� PLAT., Lois, I, 624 a - 625 c, commence le dialogue par les institutions de la Crète. Homère parle de la Crète aux Cent villes (B 649).


� Fr. 148 a, R. Merkelbach - M. L. West (= ps.-ÉRAT., Cat., 32).


� Sur le côté sombre de Poséidon, cf. J.-P. VERNANT - M. DETIENNE, Les ruses de l'intelligence, p.224.


� Cf. J. RUDHARDT, art. Eau (divinités de l'eau dans la mythologie grecque), dans [Y. BONNEFOY éd.], Dictionnaire des Mythologies, Paris, Flammarion, 1981, p.332-337, spéc. p.335 b - 336 a, qui insiste surtout sur le côté monstrueux des fils de Poséidon.


� Cf. notamment N. LORAUX, art. Origines des hommes, [Y. BONNEFOY éd.], Dictionnaire des Mythologies, Paris, Flammarion, 1981, p.811-816, spéc. p.815 a-b.


� Ulysse connaît, grâce à Athéna et, ultérieurement, grâce à Zeus (par l'intermédiaire de Métis), l'art de naviguer et toutes les ruses qui lui permettent de se tirer des mauvais pas. Mais il lui manque néanmoins l'appui de Poséidon, qui se déchaîne contre lui et risque, à plusieurs reprises, de le faire disparaître.


� Sa rivalité avec Athéna, fille de Zeus, pour l'obtention de l'Attique était célèbre. Un épisode parallèle est mentionné pour Argos, où le dieu s'oppose cette fois à Héra pour la possession de la contrée (PAUS., II, 15, 5). Dans les deux cas, la contestation se termine par la défaite du dieu. Cette défaite traduit peut-être un affaiblissement relatif du pouvoir de Poséidon.


� L'étymologie de son nom viendrait peut-être le confirmer.


� Une situation du même genre se présente au chant IX de l'Iliade (I 457), dans le cas d'Hadès, puisque le dieu des morts y est représenté en rivalité avec un Zeus Katacqovnio". 





